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			Pour Maria, mon Amour

			Pour Sébastien, mon fils qui 
en tirera enseignements, 

			Pour Alexandra et Lauriana, 
mes filles qui comprendront.

			 

			« Tout voir, Tout entendre, 
Ne rien dire… » (Fernandel)

			 

		

		
			Note de l’éditeur

			C’est avec grand plaisir que nous rééditons aux éditions Morphéus Jeu de Banques de notre ami Christian Basano. Les conditions de sa première édition furent telles qu’elles ne permirent pas une large diffusion de cet ouvrage pourtant toujours d’actualité. Les affaires Clearstream vendues sur les grands médias se suivent et se ressemblent toutes, en clair, personne n’y comprend rien. Pour percer les secrets de la haute finance, il faut avoir été pris personnellement dans le dédale opaque des jeux de banques internationaux. Ainsi l’histoire de Christian non seulement éclaire les us et coutumes de ce milieu, mais sert également d’outil pédagogique en direction des citoyens maintenus sciemment dans l’ignorance…

			Frédéric Morin

		

		
			Préface d’un combat citoyen !

			Quelle est donc cette étrange secte qui chaque année, depuis 15 ans maintenant, au printemps, a fait converger vers Bouzais, dans le Cher, quelques milliers d’hommes et de femmes, de toutes conditions.

			Mais d’une même volonté, pour exiger de la justice qu’elle soit ce qu’elle doit être, c’est-à-dire impartiale et juste, et non pas ce qu’elle est trop souvent, l’officine de protection des puissants et des notables, en premier lieu LES NOTAIRES !

			Mais il n’y a là ni secte ni gourous, seulement des esprits et des âmes combatives, qui viennent à l’Assemblée générale annuelle de La Ligue européenne de défense des victimes de notaires, s’informer, informer et se réconforter des trahisons qu’ils subissent de la part des professionnels du Droit et autres spécialistes des « coups tordus » !

			Notaires = Confiance, dit la publicité… notariale !

			Mais ces officiers impartiaux de la République qui devraient « empêcher les différends de naître entre les hommes de bonne foi et enlever aux gens cupides, avec l’espoir du succès, l’envie d’élever une injuste contestation » sont devenus des affairistes, des persécuteurs de personnes âgées, des hommes de main des pires combines politiques, et même les supports d’arnaqueurs internationaux.

			Le notaire est la plaque tournante des différentes corruptions.

			Ah ! Il est loin le notaire de famille à qui nous pouvions tout confier !

			La classe politique, les ministres, les grands organes de communication ne se hasardent pas à Bouzais, ils ne veulent pas entendre les expériences traumatisantes de leurs compatriotes livrés au notariat cupide et cynique !

			Ils ont tort, car la vertu républicaine se vérifie à Bouzais, et ce village de 218 habitants au Centre de la France, s’avère être au travers des milliers de dossiers de notre Association, le cœur même des affaires de la France et du Monde.

			Depuis plusieurs années déjà, les adhérents de la La Ligue européenne de défense des victimes de notaires venaient écouter avec intérêt ce charmant jeune homme, sympathique, vif et intelligent, Christian Basano, dans ses démêlés avec les puits de pétrole en feu de la guerre du Golfe et les milliards de dollars en jeu du blanchiment international de l’argent trouble, vaste escroquerie, forcément authentifiée par des notaires, maître Pierre Mottu, notaire en Suisse et maître Éric de la Haye-Saint-Hilaire, ce dernier évoquant si bien sous ses particules à rallonge les affaires comme l’International Bankers, Elf, Opéralia, etc.

			C’est d’un combat citoyen que Christian Basano, comme d’autres victimes de la justice, porte témoignage dans ce livre.

			C’est pourquoi aujourd’hui, Christian Basano a le devoir de dénoncer, pour nous tous, pour nos valeurs, pour que l’on ne nous vole plus notre honneur.

			Gisèle Néron

			(secrétaire générale La Ligue européenne 
de défense des victimes de notaires)

			Prologue

			Je suis Expert-Comptable

			Avec des majuscules, s’il vous plaît, car il s’agit à la fois d’un métier et d’un titre protégé de profession libérale, inscrit sur un tableau établi par un Ordre, à la suite de longues années d’études supérieures et de stages professionnels, à l’issue desquels il faut présenter une thèse en forme de mémoire pour être, éventuellement, accepté par un jury pour ses connaissances et ses compétences.

			Je suis donc Expert-Comptable, c’est-à-dire, a priori, quelqu’un de rangé et d’ordonné. Je ne suis, peut-être, encore qu’un expert-comptable de Province, c’est-à-dire une sorte de futur petit notable. Encore jeune, certes, mais plutôt hyperactif afin d’augmenter le portefeuille des dossiers qui lui étaient confiés afin de faire vivre son cabinet, c’est-à-dire ses collaborateurs et sa famille.

			Issu d’un milieu modeste — ma mère à qui je dois tout faisait des ménages dans une institution d’enseignement privé de Nice —, durant toutes mes études, seules les mathématiques me passionnent, l’histoire, celle que l’on enseigne, ne m’intéresse pas, ce n’est pas la vraie. Je sèche les cours d’anglais pour aller jouer au baby-foot ou au tarot, je n’en suis pas fier, mais c’est la vérité.

			J’ai beaucoup travaillé, et… me suis passablement endetté, pour créer et développer, en quelques années, un cabinet en pleine expansion, avec des bureaux à Nice et Menton, après un passage, en tant que collaborateur, dans un important cabinet monégasque où je me suis fait des relations dans certains milieux, entre autres bancaires, ce qui, il faut bien l’avouer, m’aidera un peu par la suite dans le développement de ma carrière.

			Certes, Nice et Menton ne sont pas Monaco. N’est pas Monégasque qui veut ! Il faut savoir se contenter de ce que notre état de Français nous autorise. Faut-il encore préciser que je suis Français. Cela a son importance, car cette histoire n’aurait peut-être jamais eu lieu si je ne l’avais pas été…

			Je suis donc un jeune expert-comptable français de province, marié, père de deux enfants, avec pour clients, essentiellement, des P.M.E. locales françaises, qui aime son travail dans lequel il s’investit énormément, joue parfois, le week-end, au tennis avec des copains, partage, souvent le dimanche en famille, de bonnes tables avec les mêmes copains ou d’autres, prend ses vacances avec sa belle-famille à Saint-Martin Vésubie, la petite Suisse des Alpes-Maritimes, impeccable et respectable.

			Je présente, à trente-quatre ans, un bilan personnel aussi propre que mon bilan professionnel. Autrement dit, ma vie semblait réglée comme un livre comptable bien tenu : n’est-ce pas la moindre des choses pour un expert-comptable ?…

			Je suis, certes, un homme de dossiers, mais également et nécessairement, un homme de relations publiques. C’est le métier qui le veut. Bien que ce soit également ma nature, car j’aime les contacts. J’ai donc toujours été très à l’écoute de mes clients pour les conseillers au mieux.

			Car un expert-comptable n’est pas qu’un mal obligatoire pour les entreprises. Il ne leur sert pas qu’à certifier, une fois par an, la sincérité et la véracité des comptes avant de les présenter à l’administration fiscale. L’administration fiscale, ce monstre impersonnel, tatillon et vicieux, embusqué au milieu d’un véritable maquis procédural d’une effroyable complexité, toujours plus compliqué, perfectionné sans cesse, pour piéger, à souhait, même le plus honnête et le plus scrupuleux des entrepreneurs. Machine infernale inventée pour transformer les moindres marges bénéficiaires et, parfois même, les pertes (ça s’est vu), en… impôts.

			Un expert-comptable n’est pas, non plus, qu’un simple auxiliaire des nombreux organismes sociaux, dont les formulaires à remplir fleurissent en toutes saisons, exigeant, tout au long de l’année, des déclarations ou des documents récapitulatifs. Car ces organismes obligent, sur des bases communes, de reprendre, avec un décalage d’un mois, en plus ou en moins, les mêmes chiffres demandés par d’autres. Pour justifier leurs existences, des personnels redondants et pléthoriques y inventent ou remanient des formulaires abscons, obligeant, ainsi et à leurs places, de recalculer ou de vérifier la multitude de prélèvements pour les comparer, en global, aux déclarations mensuelles ou trimestrielles, préalablement adressées par les entreprises…

			Non, ça, c’est la routine !

			À la fois au carrefour des entreprises et au cœur des questions juridiques, financières, bancaires, fiscales, sociales, la fonction la plus intéressante, la plus gratifiante, de l’expert-comptable moderne relève plus de celle de conseil des entreprises et plus particulièrement des chefs d’entreprise. L’expert-comptable est artisan avec les artisans, ingénieur avec les ingénieurs, fou avec les fous.

			Recevoir ou rencontrer ses clients, les écouter, c’est tout autant s’informer qu’informer. Tenter avec eux de trouver les meilleures solutions aux problèmes rencontrés, les mettre en contact avec des banques ou des organismes financiers pour leur monter des dossiers de financement, leur suggérer tel type d’organisation juridique, sociale ou fiscale, leur faire rencontrer d’éventuels partenaires commerciaux ou financiers, les assister dans certaines démarches plus ou moins complexes, développer ainsi une relation de confiance, tel est également un aspect essentiel et passionnant de la fonction.

			C’est ainsi qu’il m’est arrivé fréquemment, comme à beaucoup de mes confrères, de mettre en relation certains de mes clients dont je pressentais les complémentarités. C’est ce que certains appellent : valoriser les synergies… Cela fait partie de ces services que l’on rend aux clients, qui vous les attachent et, à terme, ne peuvent être que profitables au développement d’un cabinet.

			C’est également ainsi, par ce jeu des relations et des contacts que j’ai, sans m’en rendre compte, mis le doigt dans une affaire qui dépassait largement les horizons départementaux d’un jeune expert-comptable de province.

			C’est toujours ainsi que je me suis retrouvé projeté, sur fond de guerre du Golfe et de puits de pétrole en feu, dans une aventure d’un autre monde.

			D’un monde, où l’unité de compte est le milliard de dollars, où des ministres ou des intermédiaires de haut rang vous reçoivent dans des palais dorés, où les ambassadeurs sont au service de multinationales, où les inventeurs s’avèrent peu scrupuleux, où des comptes d’États sont ouverts, à votre nom, dans des banques aux quatre coins de la planète, où — suivi par des agences internationales de détectives privés, et contrôlé, sinon manipulé, par des services plus ou moins secrets — vous traversez les océans, dans tous les sens, pour tenter de comprendre et de vous défendre.

			C’est ainsi, également, que vous devenez le grain de sable qui grippe l’engrenage infernal dans lequel vous avez été engagé sans le savoir et, qu’évidemment, vous passez, aux yeux du monde, pour un mythomane à tendance paranoïaque, alors que vous n’étiez qu’un « petit » expert-comptable de province, un peu — et même parfois, beaucoup — dépassé par les événements.

			C’est ainsi, enfin, qu’aujourd’hui, vous n’êtes même plus un « petit » expert-comptable… Mais un simple citoyen qui se bat parce qu’on a tenté de l’utiliser à son insu et parce qu’il a tout perdu, à ce jour, sauf… l’honneur, la foi et l’amour !

			Telle est la trame de cette histoire entièrement vécue, où rien n’a été inventé ou travesti, qu’il s’agisse des États, des organismes, des banques, des personnes et de leurs noms, des situations et encore moins des événements qui se sont déroulés, exactement de la manière dont je vais les raconter.

			 

			Ma devise est « if go to » (si, alors…)

			Christian Basano.

			Première partie

			 

			I

			En ce début de 1991, chacun voyant midi à sa porte, je m’intéresse essentiellement, comme chaque année à la même époque, à la rude besogne qui m’attend. L’infernale période des bilans annuels va débuter. Durant les quatre mois à venir, mes collaborateurs et moi-même allons y consacrer la plupart de notre temps et de notre énergie.

			L’année 1990 vient de se terminer avec son lot de routines, de petits événements plus ou moins importants, avec ses bons (et, parfois, moins bons) moments qui font trois cent soixante-six jours bien remplis, les années bissextiles.

			Comme chaque année, depuis sa création, mon cabinet s’est encore développé. Le nombre de nouveaux dossiers à traiter, en forte augmentation, impose, encore et toujours, d’optimiser méthodes et procédures.

			Il convient, également, de vérifier les implications et la mise en œuvre des nouvelles et pléthoriques (pléonasme…) dispositions fiscales et sociales que nos dirigeants et leurs imaginatives administrations nous ont concoctées, au cours de l’année précédente. Et, surtout, en informer, le plus précisément et plus complètement possible, les collaborateurs pour éviter à nos clients le désagrément de futurs et inopportuns redressements. C’est dire que je suis à mille lieues de me préoccuper de politique internationale et, surtout, de pressentir, le moins du monde, que la politique internationale va m’entraîner à mille lieues de mes préoccupations.

			Bien qu’informé par les médias, comme tout un chacun, des événements internationaux, ils ne me préoccupent pas plus que cela. Il ne m’a cependant pas échappé que, durant l’été précédent, l’Irak a envahi le Koweït, sous le prétexte d’une « légitimité économique », d’une part : ce dernier aurait laissé filer le prix du baril de pétrole en inondant le marché mondial ; et, d’une « légitimité nationale », d’autre part : Saddam Hussein aurait toujours considéré le Koweït comme « une dix-neuvième province » de l’Irak, dépendant « historiquement » de sa souveraineté. À mon avis, créé par les Anglais, le Koweït n’est en fait qu’une simple province des États-Unis.

			Je sais aussi, toujours informé par les médias, que les Américains et leurs alliés, dont la France, sous l’égide de l’ONU, préparent une riposte circonstanciée. Qui survient le 17 janvier 1991, à 0 heure 00 comme disent les militaires, avec le déclenchement de l’opération « Tempête du désert ».

			Ce que je peux, par contre, difficilement imaginer, c’est que cette opération va déclencher une autre « tempête », pas piquée des hannetons, dans ce que d’aucuns peuvent penser être le « désert » de la petite vie rangée d’un expert-comptable de province, avec tous les dégâts… collatéraux que cela implique !

			Mais venons-en aux faits.

			Quelques jours après le déclenchement de l’opération « Tempête du Désert » par les Alliés, je reçois dans mes bureaux de Menton un de mes clients, accompagné d’un Français ayant dû quitter précipitamment le Koweït, à la suite de l’invasion irakienne.

			Quelque temps auparavant, des messages ont été diffusés sur les médias, précisant que des facilités seraient faites à ceux qui veulent bien engager des Français dans cette situation.

			 Au cours de cet entretien, ce Français expatrié, Gérard Vilatte, m’apprend qu’il vient de passer plus de vingt ans au Koweït, en tant qu’architecte d’intérieur. À ce titre, il a participé à la décoration de nombreuses résidences de princes koweïtiens. Il m’explique, très bouleversé, que tous ses fonds sont bloqués, qu’il n’a pas un sou vaillant, qu’il lui faut pourtant travailler et, pour cela, remplir une masse de formalités qui lui sont tout à fait étrangères. Je lui propose de m’en occuper. Il me dit qu’il n’a pas d’argent pour payer mes honoraires. Je lui réponds de ne pas s’en faire, qu’un jour je pourrais me retrouver dans la même situation et, qu’alors, j’aimerais bien que quelqu’un me tende la main.

			Nous remplissons l’ensemble des formalités d’usage et nous occupons de l’immatriculer aux multiples organismes obligatoires afin de lui permettre d’avoir, administrativement, donc réglementairement, le droit de travailler en France.

			Puis le Koweït s’éloigne en même temps que Gérard Vilatte qui reprend goût à la vie en réintégrant une activité professionnelle dans la région.

			Quant à moi, je n’y pense plus trop, absorbé que je suis par mes quatorze heures de travail au quotidien durant les mois qui suivent.

			Pendant ce temps, CNN déverse, par satellites, jours et nuits, des kilomètres d’images sombres et enfumées sur le déroulement nocturne d’opérations, et, plus particulièrement, de frappes dites chirurgicales, en Irak. Jusqu’à ce qu’on apprenne, le 28 février, que le Koweït est enfin libéré.

			Mais dans leur fuite, les Irakiens auraient fait exploser la plupart des installations et des pipelines. Plus de 750 puits de pétrole brûleraient sur le territoire, enfin libéré, du Koweït. On assisterait, à la fois, à la plus grande marée noire et à la plus grande catastrophe écologique du siècle.

			Des millions de barils de pétrole, donc de dollars, partent chaque jour en fumée dans le ciel du Koweït et Red Adair, le spécialiste de l’extinction des puits de pétrole en feu, estime qu’il faudra au moins cinq ans pour les éteindre en totalité.

			Le ministre des Finances du Koweït lance un appel aux États occidentaux pour venir en aide à son pays pour lui permettre de faire face à cette catastrophe.

			Parallèlement à cela, quelques semaines plus tard, courant avril, un pétrolier, le Haven s’échoue en baie de Gênes, écoulant sa cargaison par sa coque éventrée. Cet événement est traité comme il se doit par les médias. À cette occasion, dans tous les journaux télévisés des chaînes françaises, sont présentés, avec démonstrations à l’appui, les travaux de deux chercheurs français : un inventeur, Étienne Tillié, et un universitaire de renom, Guy Turco, directeur du Laboratoire de minéralogie et de pétrologie et doyen de la Faculté des sciences de Nice. Ils auraient mis au point un produit miracle, le « cricaleum », se présentant sous la forme de boulettes obtenues par la transformation d’un déchet industriel polluant, qui aurait pour effet d’absorber les hydrocarbures.

			Leur invention, à les entendre, permettrait, non seulement de résoudre le problème de la pollution provoquée par le Haven, mais, également et certainement, celle du Koweït.

			Dont acte ! Et bravo pour le génie français, car, c’est bien connu : en France, on n’a pas de pétrole, mais on a des idées…

			II

			Le 13 mai 1991, en fin d’après-midi, à sa demande, je reçois dans mon bureau de Nice, le sous-directeur du Crédit suisse de Monaco, Jean-Claude Emptoz-Lacote.

			Il est accompagné, précisément, d’Étienne Tillié, l’inventeur susnommé, pour une consultation, d’ordre juridico-financier, relative à une société dans laquelle il avait des intérêts.

			À l’issue de notre réunion, nous allons, tous les trois, dîner à la brasserie « Félix Faure », à deux pas de la Place Masséna, où j’ai, comme de nombreux membres des professions libérales de Nice, mes habitudes.

			Au cours du repas, Étienne Tillié, sorte de professeur Nimbus, exubérant, crâne rasé, yeux bleus, nous décrit les deux inventions qu’il a mises au point avec le doyen Turco : le « crical » pour le traitement des eaux usées et le « cricaleum » pour absorber les hydrocarbures.

			Quoiqu’il faille admettre ma totale incompétence en la matière, je le trouve (sans doute l’effet conjugué de l’excellent repas, de son enthousiasme, de sa passion et de ses très scientifiques explications) plutôt convaincant. Et c’est ainsi qu’à la fin du repas, au moment de nous quitter, je suis pratiquement convaincu que, grâce à sa découverte, la planète sera très bientôt sauvée des terribles et polluantes conséquences de la folie humaine.

			Quelques jours plus tard, le 22 mai, une télécopie arrive à mon bureau de Nice. Il y est fait état d’une invention relative à l’extinction de puits de pétrole et référence au doyen Turco qui aurait donné mes coordonnées. Elle est signée d’un dénommé Joseph Ferraye qui me demande de le contacter pour arrêter un rendez-vous.

			La référence au doyen m’amène à appeler Étienne Tillié et, en accord avec lui, nous prenons rendez-vous pour le lendemain, à mon bureau de Nice, avec l’auteur de la télécopie.

			À l’heure dite, Joseph Ferraye se présente à mon cabinet. Il nous rappelle qu’il y a des centaines de puits en feu au Koweït, que les techniques traditionnelles sont longues et coûteuses, que les délais prévus sont de l’ordre de cinq ans pour y arriver par ces méthodes, mais que, lui, il a la solution pour gagner du temps et de l’argent.

			Il nous expose alors son invention, non sans avoir préalablement précisé qu’elle a fait l’objet de l’enregistrement de trois dépôts à l’Institut national de la propriété industrielle, les 10 et 24 avril et le 2 mai 1991, sous les numéros 91/04,607, 905 et 91/05,662, dont il nous montre les récépissés.

			Sa méthode, pour éteindre les puits, est simple et semble révolutionnaire. Elle consiste à priver d’oxygène le geyser en feu en suspendant au-dessus de la flamme de grands éteignoirs, dans lesquels on insufflerait du gaz carbonique.

			Tillié lui conseille plutôt d’utiliser de l’azote liquide qui présenterait l’avantage, non seulement d’étouffer le feu, mais de refroidir instantanément les métaux, ce qui permettrait de poser, très rapidement, une vanne pour arrêter le flux de pétrole et le canaliser.

			Il déballe et étale ses plans et ses croquis, objet des dépôts à l’INPI. Il nous explique, cependant, qu’il n’a jamais testé son invention en grandeur réelle, mais que compte tenu du délai de cinq ans dont on parle dans les médias, ce n’est pas un véritable problème.

			 Il nous précise ensuite qu’il a essayé de contacter les responsables de l’« Institut français du pétrole », les pompiers de Paris, l’ambassade du Koweït à Paris, la direction de la Koweït Airlines, pour proposer son système, sans succès malheureusement. Mais, si on pouvait s’adjoindre les services d’un intermédiaire libanais ou iranien, cela pourrait certainement faciliter les contacts avec les Koweïtiens.

			Je lui précise que je ne suis qu’un expert-comptable de province, que je n’ai pas ce genre de clientèle dans mon cabinet, mais que je vais y réfléchir. Il nous quitte, l’air un peu déçu.

			Je demande à Étienne Tillié ce qu’il en pense. L’idée lui paraît très intéressante et complémentaire de la sienne, mais, lui, pas plus que moi, ne voit comment contacter des responsables koweïtiens.

			Pendant tout le reste de la journée, je suis extrêmement troublé. Je me demande ce qui est en train de m’arriver. En l’espace de quelques jours, j’ai reçu, dans mon cabinet, assis devant moi, expert-comptable de trente-quatre ans, deux personnes qui viennent proposer des solutions innovantes pour régler la pollution du siècle, dont les journaux et télés, à longueur de pages et de reportages, continuent d’exposer images et commentaires.

			Le soir, dans mon lit, les yeux grands ouverts fixés au plafond, à la fois incrédule et perplexe, j’ai un mal fou à trouver le sommeil. Toute la nuit, je suis agité par des rêves où se bousculent des derricks aux poutrelles tordues, des geysers de feu, des étouffoirs géants, des boulettes dévoreuses de pétrole.

			Durant les jours qui suivent, je suis obsédé par le mot Koweït et par le sentiment d’impuissance qui m’étreint.

			Mais toute ma vie, j’ai eu comme principe qu’il n’y a pas de problème sans solution. Il suffit de la trouver…

			Je pense alors au Prince Rainier de Monaco. Je me dis, en fait, qu’il vaut mieux s’adresser à Dieu plutôt qu’à ses saints : seul un prince peut contacter un autre prince, sans passer par une myriade d’intermédiaires.

			Je prépare, en conséquence, une lettre dans laquelle je lui demande de transmettre le message à l’émir du Koweït. Je présente le dossier à mon ancien employeur je dirai même mon maître. Après m’avoir écouté, il lève les bras au ciel « Christian, vous vous prenez pour Jésus-Christ… »

			Je suis un peu déçu. J’avais espéré qu’il m’aiderait à remettre le dossier, grâce à ses relations avec le Prince. Je me présente, néanmoins, au Palais avec une lettre et une note de synthèse à l’attention personnelle de Son Altesse Sérénissime. Je ne peux franchir le poste de garde, mais je remets l’enveloppe au chef de poste qui me promet de transmettre à qui de droit.

			Jusqu’à ce que, quelques jours plus tard, rentrant chez moi au volant de ma voiture, je me souvienne, comme dans une lueur d’évidence, de Gérard Vilatte, que j’avais aidé au mois de janvier précédent.

			Ayant séjourné plus de vingt ans au Koweït, il devrait nécessairement y avoir noué des relations. Et comme il ne faut pas mettre tous ses œufs dans le même panier, je l’appelle chez lui du téléphone de ma voiture.

			Coup de chance, il est là. Je lui expose, en deux mots, la situation et lui demande s’il ne connaîtrait pas une personne influente au Koweït qui pourrait nous aider. Il me répond qu’il connaît très bien la Princesse Al Sager dont le mari est le directeur de la « Kuwait Bank Al Watani ». Il peut essayer de la contacter par Londres, car, bien que ce soit Alcatel qui ait équipé le Koweït, les liaisons téléphoniques avec la France ne fonctionnent toujours pas.

			 Dans la soirée, il me rappelle pour me dire qu’il a pu contacter la princesse. Son mari, Issam Al Sager, m’appellera le lendemain. J’informe immédiatement Tillié et Ferraye de la bonne nouvelle. Ne parlant pas l’anglais, j’organise une conférence téléphonique chez Étienne Tillié à la Colle-sur-Loup où Joseph Ferraye, qui habite juste à côté, à Villeneuve-Loubet, nous rejoint.

			Étienne Tillié lui expose les solutions. Issam Al Sager semble intéressé par nos propositions. Il nous demande de bien vouloir les présenter, début juin, c’est-à-dire dans quelques jours, à son cousin, le général Mohamed Al Bader, qui viendra, justement, passer quelque temps dans sa résidence de Villeneuve-Loubet.

			On ne pouvait pas espérer mieux !

			Nous mettons à profit ces quelques jours pour préparer au mieux cette rencontre. Nous nous réunissons à plusieurs reprises pour peaufiner la présentation du ou plutôt des dossiers (cricaleum et éteignoirs), dans lesquels je ne peux m’empêcher de m’impliquer, car je sens qu’il s’agit d’une grosse opération qui, de surplus, commence à me passionner.

			Comme prévu, début juin, le général Mohamed Al Bader débarque sur la Côte pour s’installer dans sa villa de Villeneuve-Loubet. Il nous contacte, dès son arrivée, pour prendre rendez-vous qui est fixé chez Étienne Tillié, dans sa villa de La Colle-sur-Loup, à 14 heures 30, le 10 juin.

			Le jour dit et, d’ailleurs, bien avant l’heure dite, nous attendons, fébriles, la venue du général.

			Il arrive, pile à l’heure au volant d’un break Mercedes de couleur bleue. Il n’est pas seul. Un homme l’accompagne, il est albinos. Le général nous le présente : un certain Al Adasani, à la fois un de ses cousins et un ingénieur, spécialiste des questions pétrolières.

			Bizarrement, à sa vue, Joseph Ferraye paraît tétanisé, il pâlit et son visage devient aussi livide que celui de l’albinos et aussi blanc que la chemise Lacoste du général.

			La réunion commence. Pour ma part, ne parlant pratiquement pas l’anglais et pas du tout arabe, je me tiens un peu à l’écart et j’observe les participants.

			Étienne Tillié présente, sur un écran de télévision, une vidéocassette qui détaille les expériences faites et les applications possibles du « cricaleum ». Puis il montre des échantillons des boulettes, donnant de nombreuses explications détaillées aux deux Koweïtiens.

			À son tour, Joseph Ferraye présente, moitié en anglais moitié en arabe, ses croquis et ses plans qu’il déplie à même le sol. Une discussion, qui a l’air technique, s’engage entre les spécialistes sur tel ou tel point. Puis on s’écarte des documents et des plans pour entreprendre une discussion plus générale.

			C’est alors que je crois comprendre, au cours de cette conversation, malgré mon pauvre anglais, qu’Al Adasani nous fait savoir que tout cela ne peut guère les intéresser, que le Koweït a déjà trouvé la solution pour éteindre ses puits de pétrole, et détient, en fait, tout ce qu’il lui faut pour faire face à ses besoins et, qu’en plus, il est très dangereux d’y travailler, tous les terrains étant minés.

			En conclusion, on n’a pas besoin de nous. La discussion aura quand même duré plus de deux heures quand nos interlocuteurs nous quittent, sur cette fin de non-recevoir.

			C’est la douche froide : je suis sidéré !

			Un général koweïtien se déplace, en personne, pour étudier les éventuelles solutions que nous proposons pour répondre à une question majeure qui se pose à son pays, il nous écoute et nous interroge pendant plus de deux heures pour nous faire dire, enfin, que tous les problèmes sont pratiquement réglés. C’est à n’y rien comprendre…

			Après avoir raccompagné nos hôtes, nous retournons à la villa. C’est à ce moment-là que Ferraye part dans une colère indescriptible. Il s’agite dans tous les sens, il implore le ciel, il lance des imprécations : « C’est Satan ! C’est Satan ! Cet homme est maléfique ! Tant qu’Al Adasani sera dans le dossier, on arrivera à rien ! »… Et d’autres délires du même acabit.

			Pour ma part, je subodore qu’il doit y avoir, entre Ferraye et Al Adasani, quelque chose qui nous échappe. Cependant, malgré cet apparent contentieux moyen-oriental, Étienne Tillié et moi-même avons beau nous interroger, nous ne comprenons pas la situation, d’autant que nous avons planché, nuit et jour, pour préparer cette réunion qui se termine en eau de boudin.

			Mais, en tant qu’intermédiaire, je ne peux pas laisser la situation en l’état. Je conviens donc, avec mes partenaires, d’écrire une lettre à Issam Al Sager pour lui faire un compte-rendu de la discussion et de sa conclusion. Les liaisons téléphoniques étant rétablies avec le Koweït, nous la rédigeons et la lui adressons par télécopie.

			Il nous rappelle lui-même, directement, peu de temps plus tard, pour nous faire savoir que l’on a besoin de nous, qu’il ne faut surtout pas tenir compte des propos d’Al Adasani. Il nous demande, par contre, expressément, de lui adresser, le plus rapidement possible, un devis.

			Le ciel, qui s’était désespérément assombri, à l’image de celui de Koweït City, envahi par les fumées des puits en flammes, s’éclaircit à nouveau. Nous nous attelons immédiatement à ce travail. Ce n’est pas une mince affaire, d’autant qu’aucune expérimentation en temps réel n’a été entreprise ni en matière de cricaleum ni en ce qui concerne le procédé de Ferraye.

			Les chiffres, c’est quand même ma partie et il faut bien que je justifie ma participation. Après avoir intégré le maximum de paramètres, calculé le maximum de tenants et d’aboutissants, l’utilisation et l’exploitation des brevets, je chiffre l’ensemble de l’opération à 22 milliards de dollars (U.S. évidemment !) pour éteindre l’ensemble des puits.

			Red Adair ayant prévu cinq années pour éteindre tous les puits, sachant que la production annuelle du Koweït s’élève à 45 milliards de dollars, une production sur cinq ans atteint 220 milliards de dollars. Notre devis correspond donc à 10 % de cette production. Le chiffre peut paraître énorme en valeur absolue, mais en valeur relative, il n’est pas déraisonnable.

			Le 14 juin, le devis, où il est précisé que Christian Basano, c’est-à-dire moi, est le seul habilité à négocier et représenter les intervenants de cette affaire, est adressé par télécopie au Koweït, à l’attention d’Issam Al Sager, dont il ne faut pas oublier qu’il n’est pas moins que le directeur de la Kuwait Bank.

			III

			Ce n’est pas tout d’envoyer un devis de 22 milliards de dollars, faut-il encore qu’il s’appuie sur des bases techniques crédibles. Pour le moment, nous ne nous sommes vendus que sur des plans et des croquis. Aucun pilote n’a jamais été réalisé pour démontrer la réelle efficacité du système proposé par Joseph Ferraye.

			Certes, il a beau affirmer que ce n’est pas un problème parce que nous avons cinq ans devant nous, il n’en reste pas moins vrai que, premièrement, la question doit être sérieusement envisagée et, deuxièmement, nous n’avons aucun moyen financier pour le réaliser, ce pilote.

			Car il ne faut pas trop compter sur les inventeurs pour aborder ce genre de questions. À partir du moment où ils sont convaincus de leur génie, il ne peut plus y avoir de doute quant à l’efficacité de leurs découvertes et, encore moins, de questions d’ordre financier, ce qui ne signifie pas nécessairement qu’ils se désintéressent de l’argent, par ailleurs…

			Mais, heureusement, l’expert-comptable veille.

			Quelques années auparavant j’avais monté, pour un client corse, un dossier d’aide régionale. J’avais eu, comme interlocuteur, un dénommé Aurélien Garcia, qui s’était montré très efficace. Je recherche et finis par retrouver ses coordonnées par l’intermédiaire de ma collaboratrice A. Folco. J’apprends qu’il est désormais à la Datar. Je le contacte et lui expose la situation. J’obtiens, de lui, un rendez-vous, dans les locaux de cet organisme d’État, à Paris, 1 avenue Charles Floquet. À l’issue de cette réunion, il me propose de nous rencontrer avec les inventeurs.

			Il ne faut pas perdre une minute. Le 17 juin 1991, 5 heures du matin, je récupère Tillié à la Colle sur Loup, puis Ferraye à Villeneuve-Loubet, direction Dijon. Faire plus de 600 kilomètres en voiture avec deux « Geo Trouvetou », ça vaut le déplacement.

			Monsieur Aurélien Garcia qui est en étroite relation avec le cabinet du Premier ministre nous reçoit très aimablement chez lui. Il se présente. Il nous précise que son patron n’est pas moins que le ministre de l’Intérieur et que le ministre de la Défense est son ami. Il nous indique alors qu’un certain Lucien G., basé dans le Var, ancien chef du cabinet du ministre de la Défense maîtrise tous les réseaux, tous les rouages de la politique intérieure et extérieure. Il nous parle également du Club des pollueurs dont le siège est à Berne en Suisse, et qui est en étroite relation avec le ministère de l’Environnement. C’est bien l’homme de la situation, nous rentrons dans la Cour des « Grands », Ferraye décrit ses inventions. Les présentations faites, il convient de l’intérêt du système et me dit qu’il peut nous mettre en relation avec les bureaux d’études d’Elf Atochem, de Creusot Loire, Legris Industrie et la société PPM, pour étudier avec eux la faisabilité des pilotes et, éventuellement, leur mise en œuvre.

			Les bases d’une collaboration sont établies dans un climat de franche confiance. Une commission d’un million de dollars lui sera réservée pour chaque puits de pétrole éteint par la méthode Ferraye. Nous verrons plus tard que cette manière de se faire remercier sera reprise par d’autres.

			Sur la route du retour, nous sommes tous ravis par cette réunion, nous avons, enfin j’ai trouvé la personne qu’il nous fallait. Nous ne chantons pas, mais nous n’en sommes pas loin avec mes deux acolytes. Durant le trajet, nous en profitons pour arrêter, dans la voiture, les bases de notre association. Nous convenons de la création d’une future société anonyme dans laquelle Joseph Ferraye détiendra 50 %, Étienne Tillié, moi-même, 20 % chacun, les 10 % restants étant répartis, à ma libre disposition, en autant d’associés que la loi le prévoit pour ce type de société.

			 En ce début d’été, nous avons prévu de passer une semaine de vacances avec ma femme au Portugal où j’ai réservé et payé, depuis longtemps pour fêter mon anniversaire, le 12 juillet, des chambres dans un hôtel de Lisbonne. Or, une nouvelle réunion doit être organisée avec le général Al Bader, seul, cette fois-ci… J’en confie la préparation au gendre de ma collaboratrice, François Colonna, parce que je sais qu’il parle couramment l’anglais et qu’il a l’habitude d’organiser des réceptions. Pour ma part, j’estime que ma présence n’est pas indispensable, compte tenu de mes insuffisances linguistiques. Néanmoins, je tiens à savoir ce qui s’y passe. La présence de François Colonna, en qui j’ai toute confiance, est une certitude d’être très bien représenté et, surtout, parfaitement informé.

			Le 8 juillet, une nouvelle réunion de travail est donc organisée par François dans un salon du célèbre hôtel Négresco à Nice. Il réceptionne le général Al Bader, en présence d’Étienne Tillié, Joseph Ferraye, Aurélien Garcia et Gérard Vilatte.

			Étienne Tillié a apporté trois litres de pétrole brut, qu’il a eu un mal fou à trouver. Il les verse dans une sorte de bac, à même le sol, revêtu d’un tapis précieux, du salon de l’hôtel. Il y dépose trois kilos de boulettes de cricaleum. La totalité du pétrole est absorbée en quelques instants. Le général sourit, ça doit lui rappeler son pays que certains surnomment « l’éponge imbibée de pétrole ».

			Joseph Ferraye déplie de nouveau ses plans, explique son idée et les moyens qu’il entend mettre en œuvre, répond aux questions.

			Depuis Lisbonne, un peu anxieux, je ne quitte pas le téléphone. François m’informe, régulièrement, presque en
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